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Citoyen  de  ladite  Ville. 
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ces  heureufes  circonftances , cù  Louis  le 
Bienfaifant  fe  fait  une  gloire  de  marcher  fur  les 
traces  de  Louis  XII  de  Henri  IV  , de  ii  glo- 
rieufe  mémoire,  Sc  les  prend  pour  fes  modèles, me 
feroit  il  permis  d elever  ma  voix  foibie  au  milieu  des 
citoyens  , que  j’ai  tant  de  droits  de  chérir , après 
en  avoir  été  h bien  accueilli  pendant  vingt- une 
années  ? Ma  gratitude  , pour  les  bienfaits  que  j’ai 
reçus  de  Marfeille  , devenue  ma  patrie  , m’encou- 
rage , m’enhardit  à préfenter  mes  vœux  pour  l’é- 
leàion  de  nos  députés  au  moment  où  nous  fem- 
mes convoqués  pour  cet  objet. 

Nos  dépurés  porteront  à notre  fouverain  l’olFre 
^s  efforts  de  fes  fujets , de  fes  enfans , qu’il  appelle 
à coopérer  avec  lui  au  grand  œuvre  de  la  reftau- 
ration  de  l’empire  français.  Animés  tous  d’un 
même  efprit , nous  fommes  décidés  à tous  les  fa- 
crifices  de  nos  fortunes  ÔC  de  nos  induftries.  ^ 

Chers  citoyens  , vous  avez  , comme  Français  j 
comme  fujets  zélés  6c  ivres  d’amour  pour  vos  rois, 
fécondé  le  généreux  dévouement  de  notre  monar- 
que , qui  comptoit  fur  vous  , pour  l’aider  à rame- 
ner à des  lois  d’équité  , une  nation  rivale  , géné- 
reufe , mais  trop  here  de  fès  anciens  fuccès. 

Nous  allons  nous  engager  à ces  facrihees  , par 
l’organe  de  nos  députés  , ÔC  nous  lui  préfenterons 
nos  doléances  , comme  vœux  d’une  amélioration 
dans  toutes  les  parties  de  l’adminiflration. 
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San  altefTe  férénifTime  le  duc  d’Orléans , fi  digne  ^ 
en  ces  inftans , du  refpeâ  , de  l’amour  de  tout  bon 
Français , dans  l’avis  qu’il  a envoyé  aux  procureurs 
fondés  de  fes  bailliages  , nous  propofe  un  vote , 
chef-d’œuvre  de  patriotifme , ÔC  nous  apprend  que 
le  monarque  attend  les  doléances , plaintes  de  fes 
fujets  y de  (es  enfans , dont  il  eft  réfolu  de  redrefler 
les  torts  5 les  griefs. 

Peres  de  famille  , le  cri  déchirant  de  vos  maux 
s’elf  fait' entendre  au  cœur  de  Louis  : confiez-lui 
vos  peines , ne  redoutez  pas  l’homme  puifiant 
environné  de  l’excès  de  fes  abus. 

Prenons  du  vote  de  ce  vrai  rejeton  du  plus  pur 
fang  de  nos  rois  , ce  qui  peut  nous  convenir , par 
rapport  à la  province  à laquelle  nous  fommes  atta- 
chés 5 par  rapport  à notre  régime. 

Pardonnez  , pere  de  la  patrie  ^ dont  la  préfence 
nous  honore  , fi  je  me  fens  forcé  d’arracher  ce 
voile  5 qui  va  montrer  à tous  les  yeux , qu’appelés 
à la  tête  de  la  famille  pour  la  diriger  5c  foulager  le 
pauvre  , vous  vous  trouvez  les  bras  liés , & fpeâa- 
teurs  5 purement  paflifs , des  maux  dont  nous  fom- 
Bies  tous  accablés,  6c  dont  un  pouvoir  fans  bornes 
augmente  ja  furcharge.  Si  j’attaque  ce  pouvoir  , je 
xefpeéle  les  perfonnes , je  rends  jufiiceà  leurs  qua- 
lités 5 mais  les  places  qu’elles  [ occupent  font  oné- 
reufes  , abufives.  Daignez  me  permettre  d’entrer 
dans  quelque  détail. 

Première  partie. 

Le  régime  d’adminiftrationde  notre  municipalité 
efi  vicieux , parce  que  notre  municipalité  efl  monf- 
trueufement  compoiee. 

Son  confeil  n’a  pas  un  nombre  de  membres  pro- 
portionné à la  population  de  la  ville  à la  nature 
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de  fes  habitans.  Neuf  nobles  , neuf  négocians  , 
neuf  bourgeois , fix  du  corps  des  marchands , 
trois  de  l’ordre  des  avocats  , cinq  confeillers  nés, 
un  aOèlTeur , le  procureur  du  roi  de  la  police  per- 
pétué dans  fa  place  j telles  font  les  perfonnes  , 
qui , feules , délibèrent  des  plus  chers  intérêts  de 
la  cité  du  peuple.  Aucune  des  corporations  ne 
peut  prétendre  à entrer  dans  le  confeil.  La  pre- 
mière de  toutes , celle  des  marchands  , eft  exclue 
de  l’échevinat.  Ceux  qui  contribuent  le  plus  au 
paiement  de  la  dette  publique  , font  impofés  §C 
régis  par  ceux  qui  n’’en  acquittent  qu’une  foible 
portion.  Doit-on  s’étonner  , fi  un  de  nos  chefs  a 
écrit  5 fans  pudeur,  que  le  riche  payoitfeul  l’impôt? 

L’échevinat  lui-même  efi  encore  plus  mal  corn* 
pofé  que  le  confeÜ.Un  maire  noble,  deux  négocians, 
deux  bourgeois,  un  afiefieur  avocat,  8c  le  procureur 
du  roi  de  la  police  aufiî  avocat  ^ mais  le  premier  efi 
triennal  comme  les  autres  , ÔCle  fécond  efi:  à vie. 

Un  négociant  ennobli  a droit , fans  doute , à la 
mairie  *,  mais , dans  la  nomination  contrainte  & 
gênée  , ce  négociant  ennobli  efî  fouvenî  rejeté. 

Marfeilîe  , qui  ne  c-onnoifibit  depuis  des  fiecles 
que  des  égaux  , a été  grevée  d’une  difiin£l:iôn  hu- 
miliante , dans  le  choix  de  fes  inagifirats  munici- 
paux. Son  confeil  délibéré,  ne  conclud  rien. 
L’homme  citoyen  fait  des  vœux  , mais  ils  font 
impuifians.  L’orateur  de  la  municipalité  , le  fur- 
veillant  de  la  municipalité  font  les  organes  d’un 
pouvoir  étranger  , 5c  , derrière  la  toile  , un  feu! 
propofe  , ordonne  6c  fait  exécuter. 

Quelle  incohérence  5c  quelle  incompatibilité 
dans  la  réunion  des  deux  places  de  procureur  du 
roi  de  la  police  ôc  de  fubdélégué  de  l’intendant 
de  la  province  -!  cet  homme  ^ perpétué  dans  fa  pla» 
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ce  5 eft  plutôt  le  juge  des  officiers  municipaux  ^ 
que  la  partie  réclamante  ôC  proteârice  de  leurs 
droits  ÔC  privilèges.  Comme  le  fubdélégué  de  l’in- 
tendant J il  efl  rintendani  même  , le  commifîaire 
du  roi  , & 5 en  cette  qualité , le  furveillant  cenfeur 
des  officiers  municipaux.  Le  même  homme,  eft 
officier  public  ÔC  juge  des  officiers  publics^ 
Quel  abus  a pu  rendre  perpétuelle  une  place  qui 
n’étoit  que  triennale  ? la  cupidité  , l’abus  du  pou- 
voir J la  néceffité  de  le  foutenir  , je  dis  plus , de 
le  perpétuer.  Il  falloir  afturer  les  entraves  qu’on 
donnoit  au  confeil  5c  à Tes  officiers  : il  falloir  pref- 
furer  le  commerce  , l’induftrie  , la  mifere  , ôC 
étouffer  les  murmures.  Les  corporations  ne  dé- 
voient avoir  aucune  repréfentation.  Leurs  délibé- 
rations 5 leurs  plaintes  dévoient  tourner  en  vaines 
clameurs , lorfque  le  dépofitaire  de  leurs  maux  en 
étoit  le  difpofeur. 

Si  dans  des  temps  5 où  le  bon  marché  des 
premiers  comeftibles  a permis  , que  la  ville  mît 
en  ferme'  i’abonnement  de  la  fomme  annuelle 
qu’eile  devoir  payer  au  fouverain  : fi  , dans  ces 
temps  5 la  municipalité  , pour  diriger  les  conditions 
du  bail  5 a commis  un  régiffeur  fon  homme  de 
confiance  , qui  devoir  éclairer  la  conduite  des  fer- 
miers^ comment,  dans  ces  temps,  ouïes  pre- 
miers. comeftibles  font  devenus  fi  chers,  où  la 
fomme  annuelle  de  fon  impofition  eft  devenue  plus 
aggravante  , comment , dis  je  , la  municipalité 
a-t-elle  fouffert  que  fon  homme  de  confiance  de- 
vînt le  fermier  lui  même  , & le  direéieur  né  des 
fommes  qu’avoient  & les  fermiers  la  municipa- 
lité à retirer  ? Le  procureur  du  roi  de  la  police , le 
fubdélégué  de  l’intendant  s’étoit  perpétué  dans  fa 
place.  Tel  que  le  diâateur  qui  finit  par  être  per- 
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pétuel  à Rome  , ne  lui  falloit-il  pas  fon  maître 
de  la  cavalerie  ? Le  diâateur  perpétué  de  Mar- 
feiîle  5 a fon  maître  de  la  cavalerie , régiffeur  6C 
fermier^de  toutes  les  fermes  de  la  ville. 

Seconde  partie. 

Le  grand  minière , auquel  nous  devons  ce  cri 
de  la  liberté  , le  fage  Necker  y a dit , en  parlant 
de  l’abonnement  de  notre  dette  mife  en  ferme  fur 
les  premiers  comeftibles  5 qu’une  pareille  impofition 
ne  pouvoir  fubfifter  qu’autant  que  la  partie  impo- 
fée  n’exciteroit  point  la  réclamation  de  ceux  qui 
la  fupportenr.  Il  craignoit  des  fuites  fâcheufes  j 
pour  i’induflrie  y pour  la  Iplendeur  meme  du  com- 
merce de  Marfeille. 

Qu’eût-il  dit  , s’il  eût  pu  avoir  une  connolffance 
exaâ:e  de  notre  régime  , s’il  eût  pu  favoir  que  no- 
tre confeil  n’avoit  aucun  pouvoir , que  nos  alTem- 
blées  n’avoient  aucune  force  y qu’un  étranger  irn- 
punément  intrus  y feul , étoit  le  confeilier  y le  mi- 
niflre  , l’agent  y le  defpote  ? 

En  effet , le  même  ell  régiffeur  fermier  de  la 
viande  y régiffeur  Sc  fermier  des  droits  du  vin  y des 
droits  de  Laurette  ^ l’affodé  de  toutes  les  compa- 
gnies 5 un  des  chefs  des  grandes  cnrrepnfes  y i inté- 
reffé  principal  pour  l’établiffement  la  réparation 
des  chemins,  pour  le  terrein  de  l’arfenaî  , pour  la 
nouvelle  falle  de  comédie  , 5cc.  6cc.  6cc. 

Quelles  que  foient  les  compagnies  qui  voudront 
aufîi  fe  charger  des  fermes  de  la  ville  , qui  offriront 
d’en  augmenter  le  produit  5c  par-Ià  le  foulagement 
du  citoyen  5 pourront- elles  être  acceptées  fans  le 
régiffeur  fermier  , dont  elles  dépendront  toujours  ? 
Ne  fentez-vous  pas , citoyens  , qu’un  homme  qui 
tient  à tant  d’emreprifes  à qui  les  conduit  toutes  ^ 

4 


s 

eft  néce/Taîrement  parvenu  à ce  point , de  rie  dé- 
pendre plus , ÔC  de  ne  vouloir  plus  dépendre  d’une 
municipalité  , dont  il  dirige  à Æ volonté  tous  les 
mouvemens  ? Ne  l’avez-vous  donc  pas  vu  féant , àf 
l’égalité  , dans  la  falle  confulaire , non  attendre 
des  ordres  , mais  donnei^  fon  avis  , forcer  les  vo- 
lontés ? Ne  vient-il  pas  de  fe  faire  rélilier  le  bail 
des  fournitures , & la  compagnie  qui  s’étoit  pré- 
fentée,  a-t-elle  pu  fe  foutenir  contre  lui  ? 

Un  régifleur-fermier  eft  un  maître  que  s’eft  don- 
né la  municipalité.  Elle  en  eft  l’efclave.  Il  eft 
temps  5 citoyens  , d’en  fecouer  le  joug.  Que  l’im- 
pôt fur  la  viande  foit  aboli  I que  le  piquet  n’exifte 
plus , que  le  droit  du  vin  foit  modéré  ou  nul , la 
puiftance  s’écroule  avec  l’homme.  Le  fermier  vous 
eft  alors  inutile  , 5c  vous  n’avez  plus  à appréhen- 
der les  fatellites  dont  il  eft  environné  : ils  feront 
fupprimés.  Un  régifteur  d’une  ville  a trop  de  la 
garde  ordinaire  , pour  maintenir  fa  régie  dans  l’or- 
dre 5 îorfqu’il  n’a  aucune  exaéfion  dure  à employer. 
Mais  ce  régifteur  eft  fermier  : fon  plus  grand  inté- 
rêt n’eft  pas  celui  de  la  ville , c’eft  le  fien  propre. 

Aiguillonné  par  les  entreprifes  abufives  du  di- 
reéleur  général  des  fermes  du  roi , dont  il  rivalife 
les  excès , i!  s’eft  donné  une  garde , uniquement  à 
fes  ordres  . §C  , qu’il  vous  fait  payer  par  des  droits 
Sc  furdroits.  Ce  font  de  fideles  fatellites , qui  ne 
connoiftent  que  fa  volonté.  Il  fait  un  ligne  , 6c  fa 
cohorte  obéir.  Répandue  dans  le  terroir  , aux  por- 
tes de  la  ville  , dans  les  divers  quartiers , forçant 
vos  propriétés  , portant  fon  œil  avide  dans  les 
coins  recoins  de  vos  demeures  , elle  veille  au- 
tour de  la  fienne  , pour  la  fureté  du  delpote  , 6C 
contre  celle  du  citoyen.  Cafaulx  ne  fut  pas  plus 
puifTant.  Qui  peut  donc  arrêter  fon  audace  ? Veut- 
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iî  profiter  d’une  haufle  fur  les  bleds  , fans  que  la 
confommation  en  foufFre  : Tes  fatellites  fe  difper- 
fenî  5 les  ordres  volent  ; ÔC  par  une  connivence 
racire  avec  (i)  le  direâeur  général  des  fermes 
du  roi  5 la  pomme  de  terre  , aliment  de  reffource 
pour  le  pauvre  dans  la  cherié  , ou  efi  arrêtée  à 
l’entrée  du  terroir , ou  foumife  à un  droit.  Ainfi  , 
pauvres  peres  de  familles  de  la  ville  & du  terroir, 
vous  êtes  rançonnés , pour  faire  valoir  le  piquet  î 
ou  vous  fuccombez  à vos  miferes  ! oui , citoyens , 
la  pomme  de  terre  a été  interdite,  afiure-t-on  , 
pendant  plufieurs  jours , 5c  après  cet  hiver  défaf» 
treux  , OLi  tout  manquoit  aux  pauvres.  Quoi , lors- 
que le  monarque  bienfaifant  annonce  à tous  fes 
peuples , que  cette  racine  eft  répandue  par  fes 
foins  dans  toutes  les  parties  de  fon  royaume  , pour 
fervir  de  reffource  à fes  fujeîs , un  fermier  de  Mar- 
feilîe  oie  en  interdire  ÔC  l’üfage  & l’entrée  ! s’il  ne 
la  pas  fait , ce  fera  donc  une  obligation  qu’on  lui 
aura.  Î1  auroit  oublié  un  infiant  la  loi  de  fon  intérêt  ! 

Mais  5 fans  nous  arrêter  à des  vexations  vraies , 
fuppofées  , toujours  odieufes  : comm.e  le  régif- 
feur  qu’il  efi:  des  fermes  du  vin  . on  entend  de 
toutes  parts  s’élever  des  cris  contre  les  abus  qu’il 
rolere  ou  qu’il  ordonne.  Je  laiife  Itjr-îour,  pour 
les  droits  de  fcandages , pour  les  droits  6c  fur- 
droits  5 ces  révoltans  détails  que  nous  en  donne  la 
corporation  des  liquorifies.  Qu’ils  foient  vrais  ou 
faux , la  plainte  efi  générale  ^ elle  efi  une  fuite  des 
vexations  , elle  efi  une  fuite  de  la  crainte  qu’inf- 
pire  l’audace  fans  bornes  la  fortune  rapide  du 
régiilèur  fermier. 

(î)  Le  direfteur  général  des  fermes  du  roi  rejetant  rout 
Fodieux  de  cette  inrerdiftion  fur  ie  régifieur  des  fermes  de 
îa  ville  , je  lailTe  fiibüfier  i’âiTenion  dans  tout  fon  énoacé. 
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Le  citoyen  tremble  , il  fuffit:  Hiomme  doit  être 
rejeté.  Si  roflracifme  d’Athenes  injuria  Ariftide  le 
plus  jufte  des  Grecs  ^ elle  fauva  au  moins  la  li- 
berté du  citoyen  des  entreprifes  de  Thémiftocle  , 
d’Alcibiade  ôc  de  tant  d’autres. 

Dans  les  beaux  jours  même  de  la  république 
niarfeilloire  , un  (i)  citoyen  trop  puiffant  etoit  re- 
jeté de  fon  fein.  L’égalité  régnoit  fous  1 adminif- 
tration  de  nos  démagogues.  Les  fiers  républicains 
exilés  de  Rome  5c  de  la  Grèce  , venoient  fe  con- 
fondre avec  nos  citoyens.  Dans  les  temps  moder- 
nes, nos  trois  cents  peres  de  famille  maintenoient , 
fans  effort  , la  paix  l’union  entre  les  citoyens  , 
& jamais  Marfeille  fut  ni  plus  floriffante , ni 
plus  foumife  à Tes  fouverains.  Quatre  de  nos  égaux, 
fous  les  régnés  derniers  , étoient  nos  magiftrats. 
Tout  étoit  fimplifié  dans  l’adminillration.  La  fa- 
mille étoit  unie  , ôf.  la  profpérité  de  Marfeille  étoit 
celle  du  royaume.  Riche  par  fbn  commerce  , ri- 
che par  fon  amour  pour  nos  rois  , elle  s eft  figna- 
lée  dans  l’empire  par  fes  efforts  , ôc  a relevé  la 
gloire  du  nom  français.  Le  monarque  avoit  les  fe- 
cours  & les  fervices , même  fans  les  avoir  de- 
mandés: mais  3 les  grands  du  royaume  refpedoient 
fes  lois  J mais , ils  auroient  eu  honte  de  toucher 
aux  relTorts  de  l’adminiflration  ^ mais , il  n exifioic 
pas  de  commiffaire  perpétuel  qui  en  gênât  la  conf- 
titution  , les  délibérations , les  arrêtés. 

Quel  efi  donc  ce  commiffaire  perpétuel  ? 

Sous  Louis  Xü  , François  1er  , fous  le  Grand 
Henri  IV,  fous  Louis  XIII  , des  commiffaires 
du  roi  étoient  envoyés  à Marfeille  , ( 5c  tel  etoit 

(i)  Timodiarès  exilé  , à caufe  de  fes  grandes  poïïeffions 
Si  de  fon  trop  grand  crédit , fe  réfugia  à Locres  en  Italie. 

Flutar,  ûsuvra  moraks  , é’c. 


Fufage  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  ) 
pour  tenir  les  grands  jours  ^ ceft- à-dire  , écouter 
les  doléances  des  citoyens , examiner  la  conduite 
de  leurs  chefs  , & juger  ladmiaidration  ; enfin  y 
leurs  fonâiions  étoient  de  redre(Ter  les  griefs  & les 
torts  des  léfés.  Ces  com miliaires  tenoient  leurs 
léances  un  mois , deux , jamais  plus  de  fix  5 & re- 
tournoient rendre  compte  au  fouverain  de  leur 
conduite.  Des  intendans  chargés  d’abord  de  veil- 
ler fur  le  bon  emploi  des  deniers  de  la  province  * 
ont  prétendu  devoir  diriger  radminifiraticn  des 
villes.  Les  prétentions  ont  palTé  en  lois  ^ oC  enfin 
l’intendant  de  la  province  eft  devenu  un  commif' 
faire  du  roi  perpétuel , un  autre  roi.  Il  y a eu  une 
juftice  à part , une  juftice  fans  appel , êc  comme 
fi  fon  autorité  ^ n’eût  pas  encore  été  établie  allez 
fqlidement , l’intendance  a été  donnée  au  préfi- 
dent  fuprême  de  la  jufîice  en  Provence.  Quelles 
que  foient  l’aéfivité  , les  lumières  la  prudence 
du  pourvu  de  ces  deux  emplois  , le  pouvoir  exor- 
bitant dont  il  fe  trouve  revêtu  ne  doit  il  pas  le** 
tonner  lui- même  ? Car  enfin  , il  efi  le  roi  contre 
le  roi  5 6c  juge  fuprême  en  jufiiee  à la  tête  de  la 
cour  fouveraine  de  la  province , qui  décide  irrévo- 
cablement de  la  liberté  , de  la  fortune , de  la  vie 
du  citoyen  , il  efi:  encore  comme  intendant  juge 
fuprême  de  radminiftration  heiireufe  & fouvent 
bien  malheureufe  des  villes  de  la  province.  Ses  fub- 
délégués  le  multiplient  dans  tous  les  tribunaux  , 
dans  routes  les  compagnies.  Partout  exifle  l’inten- 
dant dont  la  volonté,  même  fans  fon  aveu,  devient 
l’ame  des  délibérations  , des  arretés , des  fenten- 
ces , des  projets  , des  emreprifes  , des  réformes  , 
des  impofitions  , des  abus  , des  vexations  , fans 
qu’il  pulife  s’y  oppofer.  Qui  éievera  fa  yoix  contre 
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cette  autorité  ? Si  eîîe  eft  dans  toute  îa  force  , & 
que  les  matières  à propofer  dans  un  confeil  foient 
décidées  , arrangées  , réfokies , avant  qu’aucun  des 
•membres  du  confeil  en  ait  connoiflance , penfer 
autrement  que  cette  volonté  cachée , c’eft  être  cri- 
minel. II  fut  des  temps  un  peu  moins  orageux  , 
où  un  de  vos  dignes  aiTefTeurs  , M.  Lejean  pere  y 
ofa  s'exprimer  en  citoyen  , ôc  s’oppofer  à cette 
volonté  5 pour  le  bien  de  la  patrie.  La  nuit  même, 
il  eft  arraché  de  fon  lit , enlevé  à fa  famille  , ÔC 
tranfporté  infirme  ôc  accablé  d’années  dans  un 
fieu  d’exil , d’où  il  ne  dévoie  plus  fortir.  Il  revint 
dans  le  fein  de  fa  famille  , pour  y terminer  une 
carrière  que  cette  autorité  fans  bornes  regrettoit  , 
fans  doute,  de  n’avoir  pas  abrégée.  O citoyens  ! 
combien  vous  avez  vengé  fa  mémoire  , Sc  récom- 
penfé  dans  le  vrai  citoyen  fon  fils  les  venus  du 
pere  , lorfque  MM.  les  négocians  ont  élu  M.  Le- 
fean  l’alné  , un^de  leurs  repréfentans. 

Oui  , c’eft  cet  énorme  pouvoir  , qui  a perpétué 
dans  fa  place  le  procureur  du  roi  de  ia  police  , qui 
a fait  du  régifléur  des  fermes  de  la  ville  un  fermier 
îoamovîble  jqui  a élevé  ce  coloife  effrayant  de  gran- 
deur ôc  de  puiffance  , que  les  communautés  ôC  les 
corporations  n’envifagent  qu’en  tremblant.  Il  eft  en 
effet  tel  5 qu’un  f ij  intendant  à la  premier^  affembiée 
des  notables  , dit  publiquement , qu’il  ne  concevoir 
pas  5 lui-même  , comment  un  feui  homme  pouvoir 
réunir  autant  de  puiffance  , ÔC  devenir  l’auteur  né- 
ceffaire  des  abus.  Et , cet  intendant , citoyens  , n’é- 
îoit  pas  le  premier  préfident  d’une  cour  fouveraine. 

Regardons  autour  de  nous.  L’intendant  eft  le 


( I ) M.  Laurent  de  Villedeuil , aujourd’hui  minifîre  de  la 
maifon  du  roi.  ^ 


dief,  îedirei^eur  de  radtniniüratîon  municipBle  5 
rintendant  eft  infpedbeur  du  commerce  ^ l’intendant 
eft  préfidentde  la  compagnie  d’Afrique  , l’intendant 
eft  chef  du  bureau  "de  la  fanté  , l’intendant  rejette 
ou  approuve  les  délibérations  de  la  municipalité  ; 
l’intendant  approuve  ou  réprouve  les  compagnies 
de  fermiers  l’intendant  préfide  aux  travaux  pu- 
blics , ordonne  des  deniers  , de  leurs  emplois  , des 
chemins  , des  places  à édifier  , des  confirucliions , 
des  alignemens , des  augmentations  ou  diminutions 
des  fermes. 

Enfin  rien  ne  peut  être  délibéré , arrêté  par  îa 
municipalité  êc  fon  confeil  , la  chambre  du  com^ 
merce  5 les  diverfes  compagnies , les  corporations , 
fans  la  fignature  de  l’inrendanr. 

Une  municipalité  donc  mieux  compofée  , un 
procureur  du  roi  de  la  police  , qui  changera  tous 
les  ans , une  impofition  mieux  répartie  fur  les  ci- 
toyens , notre  adminifiration  nous  fufîîra.  Nous 
demanderons  à notre  roi  bienfaifant  la  grâce  de  ne 
recourir  direétement  qu’à  lui  , fi  nous  avons  à nous 
plaindre  de  nos  adminiftrateurs , de  nos  juges , SC. 
du  régime  qu’il  daignera  nous  accorder. 

Telles  font  mes  réflexions  , citoyens , fur  notre 
pofition  aéfuelle  , fur  les  abus  évidens  de  notre  ad- 
minifiration  , d’après  lefquels  j’ofe  énoncer  les  votes 
fui  va  ns. 


Objets  de  doléances  tous  généraux» 

1^.  Qu’aucun  impôt  ne  foit  établi , que  confenti 
par  la  nation  , ou  les  états- généraux  la  repréfen- 
tant , 6c  qui  cefTera , après  un  temps  limité , à, 
moins  que  les  états-généraux  , qui  devront  être 
rappelés,  à une  époque  prochaine  , r>’ea ordonnent, 
la  continuntioa  j 
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2®,  Que  rimpôt  foit  également  réparti  fur  les 
trois  ordres  du  clergé  , de  la  nobleffe  Sc  des/com» 
tnuncs  5 proportionnellement  aux  dignités , pro- 
priétés i5c  facultés  des  individus , de  maniéré  que 
îe  haut  clergé  ne  faile  pas  fupporter  une  grande 
partie  de  cet  impôt  au  bas  clergé , fur-tout  à celui 
qui  fera  dans  les  campagnes  , que  la  noblelTe  paie 
en  raifon  des  lie  fs  , terres  titrées  , Scc.  & les  non 
polTédans  fiefs  , en  raifon  de  leurs  propriétés , ou 
de  leurs  facultés  perfonoeîles.  Que  le  tiers  état , ne 
paille  par  aucun  abonnement , faire  retomber  fur 
îa  balTe  daffe  des  ^communes , une  furcharge  de 
cette  même  impofition  ^ 

3®.  Qu’l!  fera  fait  une  réforme  totale  dans  la 
jiîHice  civile  ÔC  criminelle  j 

4^.  Que  la  vénalité  des  charges  fera  abolie  ; que 
chaque^  province  ÔC  chaque  ville  s'engage  à rem- 
bourfer  5 de  quelque  maniéré  que  ce  foie  , tous  les 
pourvus  d’office  de  judicature  , que  le  choix 
des  juges  appartienne  aux  provinces , aux  villes  , 
qui  préfenteronr  à Sa  Majellé  trois  fujets  , pour 
qu’elle  daigne  agréer  celui  des  trois  qu’il  lui  plaira  ^ 

5^.  Que  la  liberté  individuelle  du  citoyen  foit 
alTurée  ^ 6c  qu’il  ne  puilfe  erre  arrêté , qu’après  la 
procédure  faite  , félon  les  nouvelles  lois  , 8c  que 
ledit  citoyen  puiiTe  donner  caution  fur  un  décret 
demprifonnement  , à charge  de  fe  repréfenter  , 
toutes  les  fois  qu’il  en  fera  requis  ^ 

, 6^.  Qu’il  fera  établi  dans  toutes  les  villes  un  édi- 
fice defliné  à recevoir  les  prifonniers  pour  dettes  j 
de  maniéré  qli’ils  n’aient  rien  de  commun  avec  les 
prifonniers  criminels , ou  réputés  tels  ^ 

* 7®.  Qu’un  défenfeur  foit  accordé  à tout  aceufé  , 
pour  quelque  délit  que  ce  foit  qu’il  ait  été  détenu  ÿ 

8®.  Que  les  juftices  feigneuriales  feront  abo- 


lies  9 & que  tout  particulier  fera  libre  de  fê  rache- 
îer  envers  fon  feigneur  des  droits  perçus  fur  fa 
propriété  , fans  qu’il  y ait  lieu  a la  prefcription, 

9®.  Que  les  douanes  ou  bureaux  des  fermes 
royales  feront  tous  recules  fur  les  frontières. 

lo®.  Que  les  impôts  votés  &.  confentis  par  les 
états  ^ généraux  ne  feront  acceptés  dans  les  pro- 
vinces ÔC  les  villes  qui  ont  un  gouvernement  parti- 
culier comme  Marfeille  j que  confentis  par  les 
états  des  provinces , 6c  les  confeils  municipaux  des 
villes^ 

Que  la  liberté  de  la  preiTe  fera  accordée 
à tout  écrivain  , hors  pour  ce  qui  regarde  les 
mœurs , la  religion  reçue  , 8c  l’autorité  du  monar- 
que. Alors  tout  écrivain  lignera  fon  ouvrage , pour 
en  être  re/ponfable  au  gouvernement  j 

3 Z®.  Que  ces  droits  multipliés  des  greffes  , de 
contrôle  ^ lois  pour  livre  j feront  abolis  5c  rem- 
placés par  un  impôt  fur  les  objets  de  1 une  9 laifTanî 
fubfiftef  le  droit  unique  du  papier  timbré  ^ 

13®.  Que  les  droits  de  chaffes  5c  capitaineries  9 
fl  nuifibles  aux  cultivateurs  , feront  abolis  *5 

14°.  Qu’il  fera  pourvu  au  monopole  du  bled  ^ 
des  premiers  comeftibles  j 

1 5®.  Que  les  vins  des  provinces  qui  en  font 
toutes  leurs  rejfources  , ne  feront  point  fournis  â 
des  droits  multipliés  dans  les  tranfits  9 foiî  pour 
les  oârois  des  villes  9 foit  pour  droit  des  fermes  j 
qu’ils  payeront  un  droit  fixe  aux  douanes  fron- 
tières du  royaume  ^ 

16*^.  Qu’il  ne  fera  point  fait  d’amas  de  bleds  9 
que  fous  l’infpeéfion  des  états  des  provinces  9 2C 
des  municipalités  des  villes , ^ encore  pour  i objet 
unique  de  fe  pourvoir  contre  la  difetie. 


Objets  de  doléances  pour  Marfeille^ 

Le  vice  de  ladminiftration  de  Marfeille  réfidarïc 
dans  i’influence  unique  de  l’intendant , premier 
prélîdent  du  parlement  de  Provence. 

En  ce  qu’il  efl  chef  de  l’adminifîration, 

2®.  Préiîdent  de  la  chambre  du  commerce. 

.-iK. 

3°.  Infpeâeur  de  la  compagnie  d’Afrique. 

4®.  Chef  du  bureau  de  la  fanté.  / 

5®.  En  ce  qu’il  juge  définitivement  tout  ce  qui  a 
trait  aux  conftruéiions  5 ventes  des  grands  terreins, 
grandes  entreprifes  , alignemens  , établifiemens  ÔC 
réparations  des  chemins , fermes  de  la  ville , com- 
pagnies , corporations  5c  communautés. 

6^,  En  ce  qu’il  donne  feul  la  fanftion  aux  baux  , 
régies  de  la  municipalité  , délibérations  , arrêtés 
des  compagnies  , des  corporations  , pour  quelque 
caufe  ou  objet  que  ce  Toit , regardant  la  municipalité 
ÔC  corporation. 

* 7°.  En  ce  que  le  procureur  du  roi  de  la  police 

eftfon  fubdélégué. 

8®.  En  ce  que  le  régifleur  des  fermes  eft  , avec 
la  permifiion  , fermier  de  toutes  les  fermes  de  la 
ville. 

Les  habitans  Sc  citoyens  des  communes  de  la 
ville  ÔC  terroir  de  Marfeille  fupplient  humblement 
fa  majeilé  , 

i^.  Que  toutes  les  places  ramaflees  fur  la  tête 
d’un  feul  homme  , quelles  que  foient  fes  grandes 
qualités,  fan  activité  éc  fes  foins  infatigables,  foient 
réparties  fur  divers  fujets  , agréés  par  la  munici- 
palité 5 qui  offriroit  à fa  majefté  trois  fujets  , pour 
qu  elle  daignât  en  choifir  un  à fa  volonté. 

2®.  Que  le  confeil  municipal  fera  formé  ^ 
comme  autrefois , de  trois  cents  peres  de  familles , 
, ' dont 


dont  deux  cents  moitié  négocians , 8c  moitié  bour- 
geois ou  citoyens  libres  j cinquante  pris  dans  les 
corporations  des  arts,  ôc  cinquante  payfans , au- 
trement dits  ménagers  dans  leurs  biens  ^ 

3^.  Que  ce  confeil  élira  par  voix  du  fcrutin  fix 
échevins  lieutenans  généraux  de  police  j dont 
deux  négocians , deux  bourgeois , un  pris  dans  les 
états  libres , & un  ménager  , de  maniéré  que  ces 
corporations  puiffenr  en  avoir  un  qui  roulera  à 
fon  touravec  celui  pris  des  états  libres  ^ 

4°.  Que  trois  de  l’ordre  des  avocats  feront  pris 
pour  confeil  des  échevins  ^ l’un  pour  remplir  fonc- 
tions d’afleffeur , l’autre  de  procureur  du  roi  de  la 
police  , & le  troilieme  juge  de  police  des  mir- 
chés.  Que  les  trois  feront  éligibles  toutes  les 
années  ; 

5®.  Que  l’abonnement  de  la  ville,  pour  fa  dette 
annuelle  envers  le  roi , en  cas  de  ferme  , ne  fera, 
régi  nullement  par  le  fermier  ou  quelqu’autre  re- 
préfentant  qui  feroit  en  même  temps  le  commis 
de  la  municipalité  ^ 

6®.  Que  le  régilTeur  ne  pourra  occuper  plus  de 
trois  années,  6c  fera  dépendant  entièrement  du  con- 
feil auquel  il  rendra  fes  comptes  ; 

7^.  Que  l’impôt  fur  la  viande  fera  aboli  s’il 
eft  poiTible , le  piquet  , ainf  que  les  droits  du  vin 
diminués  pour  l’entrée  par  le  terroir  ^ 

8°.  Que  l’impôt  fera  perçu  furies  propriétés  im- 
meubles tant  de  la  ville  que  du  terroir  , fur  les 
objets  de  luxe  , comme  carrolTes  , chevaux,  mai- 
foDS  occupées  par  les  gens  aifés  , auberges  fur- 
tout  , proportionnellement  aux  facultés  des  do- 
miciliés ; 

9*^.  Qu’un  compte  exaél  fera  rendu  fous  les  or- 
dres de  la  municipalité  chaque  année,  en  nombre 
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d’exemplaires  ruffifant  8c  imprimés  , pour  être 
remis  à chacun  des  membres  du  confeil,  aux  chefs 
des  corporations , êc  que  divers  feront  dépofés 
riere  les  études  des  notaires  de  la  ville^  que  chaque 
habitant  pourra  vérifier  fans  aucun  frais  9 afin  que 
connoiiïance  certaine  foit  donnée  de  la  levée  de 
l’emploi  des  deniers  j 

10°.  Que  Sa  Majefté  fera  fuppliée  d’accorder  à 
la  ville  de  Marfeiile , le  port  entièrement  franc , ÔC 
les  droits  de  douanes  expofés  nettement  fur  un  ta- 
bleau 5 placé  à la  bourfe , pour  que  chacun  foit  par- 
faitement infiruir  de  la  taxe  des  droits  9 prélevés 
trop  fouvent  à l’arbitraire  du  direfteur  des  fermes 
royales  ; 

iï°.  Qu’il  fera  pourvu  à un  magafin  d’annone, 

toujours  entretenu  de  grains  5 proportionnellement 
aux  befoins  de  la  ville  , ôc  à un  état  exaâ  de  tous 
les  grains  verfës  dans  le  commerce  6c  les  magafins 
des  négocians  , armateurs,  marchands  9 &c. 

12,°.  Que  Sa  Majefié  fera  fuppliée  d’accorder  à 
la  ville  de  Marfeille  un  confeil  fupérieur  9 pareil  a 
celui  de  la  province  d’Artois , où  fe  jugeroient  en 
dernier  reffort  les  procès  des  habitans  de  la  ville  6C 
terroir  de  Marfeille^ 

13°.  Que  les  membres  de  cette  cour  fupérîeure 

feront  choifis  par  la  municipalité  entière  , fous  le 
bon  plaiiir  de  Sa  Majefié  , parmi  l’ordre  des  avo- 
cats quelle  préfentera  trois  fujets  à SaMajefte, 
à chaque  vacance  d’ofiiee  , pour  en  être  agréé  un^ 

î4°.  Que  les  jugemens  de  la  fénéchauflee  ne 
pourront  être  ou  réformés  du  confirmés  que  par 
cette  cour  fijpérieure  , dont  la  fénéchauflee  dépen- 
dfoit  uniquement^ 

£5°.  Que  les  jugemens  concernant  lés  faillîtes , 
billeîs  de  commerce  9 feront  rendus  aux  juges-cou- 
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fuis  ^ comme  ci-devant  ^ pour  être  faits  fans  frais  ^ 

& que  les  arrêts  feront  exécutoires  nonobftant 

appelj  J . 

i6^.  Qu’enfiii  le  confeil  municipal  fera  en  droit  * 
de  prendre  connoilfance  des  plaintes  portées  9 ou  e 
la  conduite  licendeufe  d’aucun  des  officiers  de  ju^ 
tice  ,ou  de  la  cour  fupérieure  , ou  de  la  fénechaul- 
fée  5 ou  des  juges-confuls , même  du  corps  des  no- 
taires J 5c  aura  pareillement  le  droit , après  proce- 
dure juridique  , de  les  priver  de  leurs  offices  , avec 
droit  de  les  faire  remplacer  par  d’autres  5 toujours 
fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Majeflé.  , • 

Tels  font  les  votes  que  moi  ci-deffous  ligne  5 ] ai 
énoncé  dans  la  note  , que  j’avois  dépofée  fur  le  bu- 
reau de  Me  Aillaud  notaire  , dans  l’affemblee  du 
tiers  5 réunie  le  zo  du  mois  de  mars , pour  éleaiou 
des  députés  , en  préfence  de  MM.  Durander , Ver- 
dillon  , échevins , 5c  600  citoyens  de  tous  états  li- 
bres, après  la  demande  faite  prefque  unanimement 
par  ladite  affemblée qu’aé^e  m’en  fût  concédé. 

Votes  que  j’ai  retirés  îlir  le  champ , pour  les  re- 
mettre en  ordre  , m’obligeant  à figner  mon  énonce , 
fur  l’approbation  de  tous  les  articles  defdits  votes , 
donnée  par  l’affiemblée. 

ETIENNE  CHOMPRÉ. 

Le  zi  mars 


